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LE  CRI  DE  LA  NATION. 

O DE 

A LA  PATRIE. 

Par  Mr.  J .....  P 

~4 : ... 

•“v  j'ioi  î . dicere  verùbt 

quid  vetat  ? 
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V IENS  , defcends  à ma  voix  de  la 
double  colline 

Dieu  du  Pinde  , Apollon  , préfide  à mes 
accents  ; 

J’ai  befoin  des  élans  de  ta  verve  divine 

Pour  peindre  la  valeur  des  Français 
gémiflànts. 

Dévoile  à tous  les  yeux  l’exécrable  car- 
nage 

Qu’on  voulait  faire  dans  Paris , 

Mais  dis  en  même  te'ms  l’intrépide  cou- 
rage 

.Qui  dompta  les  trairrés  furpris. 
aus 
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Les  meurtriers  partaient  du  pied  d’une 
montagne 

Pour  venir  égorger  des  femmes  , des 
enfans  , 

Des  hommes  fans  défenfe  , & déjà  la 
campagne 

Retentiffait  au  loin  de  leurs  cris  triom- 
pharis. 

Ils  croyaient  lâchement  ces  brigands 
homicides 

Qu’on  n’eferait  leur  réfifter  ; 

Mais  ils  ont  éprouvé  dans  leurs  fureurs 
ftüpides 

Ce  que  notre  honneur  peut  tenter. 

JZUL 

Quels  font  donc  ces  foldats  ennemis  de 
la  France 

Qui  vouaient  tout  un  peuple  à leurs 
perfides  coups  ? 

Dans  des  antres  lointains  , ils  ont  reçu 
naiffance  5 

On  n’eût  pas  pu  trouver  de  tels  monf- 
tres  chez  nous. 

11  fallut  recourir  aux  troupes  étrangères. 

Inftrumens  d’un  complot  affreux  , 

Pour  un  vil  intérêt  affaffins  merce- 
naires , 

Que  VQtre  afpe&  m’efi  odieux  1 
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Barbares  légions , foldatefque  brutale  * 

Quoi  ! fous  les  ordres  vils  d’infames 
Généraux 

Vous  ériez  pofledés  d’une  orgie  infer- 
nale , 

Et  vous  fouliez  le  peuple  aux  pieds  de 
vos  chevaux  ! 

Le  mépris  & l’opprobre  , une  horrible 
exiftence 

Vous  doivent  pourfuivre  à jamais  ; 

je  vois  l’arrêt  faral  , je  lis  votre  fen- 
tence 

Dans  le  cœur  de  tous  les  Français. 
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Habitans  de  Paris  , fàuveurs  de  la  Pa- 
trie , 

Vous  avez  combattu  pour  vos  concito- 
yens , 

Et  vous  n’avez  point  craint  d’expofer 
votre  vie 

Pour  foutenir  nos  droits  , notre  honneur 
& nos  biens. 

Mais  je  vois  parmi  vous  des  milliers  de 
vi&imes 

Grand  Dieu  ! quel  horrible  attentat  ! 

On  voulait  maffacrer  , par  le  plus  noir 
des  crimes, 

Les  Repréfentans  de  l’Etat. 
lui 

Ai 


(4) 

Ah  ! qui  font  ces  Guerriers  touchés  tde 
nos  alarmes 

Qui  viennent  nous  prêter  leur  fecours 
& leurs  bras  ? 

Avec  les  Citoyens  ils  unilîent  leurs 
armes , 

Ils  marchent  à la  tête  & bravent  le 
trépas  ; 

Oui  , vous  ferez  nommés  Garde  Na- 
tionale ; 

A ce  nom , la  poftérité 

Votera  comme  nous  la  pompe  triomphale 

A votre  générofité. 
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Ennemi  des  Sujets  9 ainfî  que  du  Mo- 
narque 9 

Viens , defpotifme  affreux  ? foutenir  nos 
regards  ; 

Contemple  notre  front  y & vois  en  nous 
la  marque 

D’un  peuple  généreux  qui  craint  peu  tes 
poignards. 

Viens  9 viens  , nous  t’attendons  ? mais 
armés  de  la  foudre  ; 

Vois  tous  nos  bras  levés  fur  toi  ; 

Nous  jurons  de  confondre  & de  réduire 
en  poudre 

Tous  les  Miniftres  de  ta  loi. 


Peuples  Européens  , Nations  Etrangères}- 

Sans  doute  de  ces  faits  vos  yeux  font 
étonnés  ; 

Vous  crûtes  quelque  tems  qu’au  comble 
des  miferes 9 

Nous  baiferions  le  joug  des  tyrans  for- 
cénés. 

Mais  connaiffez  enfin  le  Peuple  de  la 
France  9 

Il  a fa  première  fierté  ; 

Il  défie  à jamais  la  plus  forte  Puiffance 
D’anéantir  fa  liberté. 


O vous  , d’un  fort  affreux  déplorables 
viâimes  9 

Qui  trouvâtes  la  mort  en  combattant  pour, 
nous  y 

A tous  vos  meurtriers  nous  creufons  des 
abîmes  ; 

Jamais  ils  ne  pourront  calmer  notre 
courroux. 

Dans  l’énorme  forfait  qui  vous  ôta  la  vie* 
Nous  nous  fentons  tous  outragés; 

Quand  vos  mânes  fanglants  implorent 
la  Patrie, 

A coup  fur  vous  ferez  vengés* 
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Rampants  adulateurs,  fanguinaires  Mi- 
niftres  9 

Perfides  Courtifans , qui  du  meilleur  des 
Rois 

Avez  trompé  le  cœur  par  vos  confeils 
iïniftres  , 

Pour  vous  condamner  tous  , nous  n’avons 
qu’une  voix. 

Dans  votre  défefpoir , entrouvrez  votre 
tombe , 

Vous  enflammez  notre  fureur; 

Sous  le  glaive  des  loix  que  votre  tête 
tombe  , 

Et  que  vos  noms  foient  en  horreur. 
ytit 

Mais  , que  vois-je  ? Arrêtez  y 

6 Jeuneffe  guerriere  9 

Citoyens  9 oubliez  des  forfaits  inouïs  ; 

Vous  pouvez  , je  le  fais  , d’une  main 
ferme  & fiere  , 

Punir  , exterminer  ces  mortels  avilis. 

Mais  ils  font  accablés  de  leur  propre 
infamie  , 

Le  remord  ronge  ces  pervers  ; 
o u*  ajoutaient  encore  à leur  ignominie, 

Pourfuivez-les  jufqu’aux  enfers. 
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Recevez  notre  encens  , nos  fînceres 
hommages  , 

Vous  , de  la  Nation  dignes  Repréfen- 
tans  , 

Vous  êtes  des  vertus  les  vivantes  images, 

Vos  noms  feront  facrés  , chéris  en  tous 
les  tems. 

La  lente  vérité,  grâces  à votre  zele  , 

Enfin  fait  luire  fon  flambeau  , 

L’équité,  par  vos  foins  triomphante  & 
plus  belle  , 

Renaît  du  fein  de  fon  tombeau.  - 

Miniftre  vertueux,  foutien  de  l’innocence, 

O Neckir  ! qui  pour  nous  confirmais 
tous  tes  jours , 

Tandis  que  tu  faifais  le  bonheur  de  la 
France  , 

Quel  démon  de  ta  vie  a pu  troubler  le 
cours  ? 

Hélas  ! pour  confacrer  tes  travaux,  tes 
lumières  , 

Nous  ne  ceflions  de  te  bénir  ; 

Mais  on  vint  t’oppofer  d’odieufes  bar- 
rières , 

Et  le  crime  te  fie  bannir; 
soc 
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Courageux  Mirabeau,  toï  dont  l’ame 
brûhnte 

Echauffe  en  un  inftant  les  cœurs  les  plus 
glacés  , 

Pourfuis  , lâns  nul  égard  , ta  carrière 
brillante  : 

Tes  nombreux  ennemis  enfin  font  ter- 
rafles. 

Confondus  à tes  pieds , ils  expirent  de 
rage 

Ces  Grands  qui  voulaient  t’écrafer  ; 

Ta  mâle  fermeté  fervira  d’âge  en  âge 

D’exemple  à qui  voudra  penfer. 
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Toi  , LOUIS,  notre  Roi  , notre 
Monarque  augufte, 

Entends  la  voix  du  Peuple , il  t’aime  , 
il  t’eft  fournis  ; 

On  ofa  lui  prêter  un  cœur  rebelle , in- 
jufte  ; 

On  impofait  au  tien , nous  femmes  tes 
amis ; 

Nous  t’offrons  pour  toujours  une  Garde 
fidelle  : 

Mais  laiffe  agir  la  Nation; 

Ton  intérêt  le  veut , tu  n’es  qu’un  avec 

1 «Hé  » 

Point  de  bien  fans  cette  union. 
FIN. 


